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LE JUSTICIER


Un maigre feu, l’homme est prostré devant, de temps en temps il jette un morceau de bois pour l’entretenir. Il ne semble souffrir de la bise glaciale, il ne bouge guère.


« Le quidam ! » un chuchotement dans les fourrés, ils sont une dizaine à l’épier, ils l’ont suivi depuis son départ de l’auberge. Il avait payé son diner avec une pièce d’or, l’aubergiste l’a salué obséquieusement après l’avoir toisé lors de son entrée. Il est vrai qu’il n’avait pas très belle allure, très grand, une vaste houppelande, sans chapeau.


« A mon signal, vous l’attaquez par derrière, et vous par devant ! Ce sera facile, il ne paraît pas dangereux ! »


Un coup de sifflet, les hommes désignés se ruent vers leur victime et les autres font un léger détour pour se porter devant elle. L’homme est demeuré immobile, du moins ne l’ont-ils vu bouger.


Les deux premiers parvenus dans son dos n’ont le temps de réagir, un geste ample, deux têtes volent et atterrissent au sol. L’homme s’est levé, un autre mouvement, deux hommes s’écroulent. Ce ne sont plus que cris, hurlements, bousculades.


Après s’être élancé tous ensemble sur lui, la panique devient telle qu’ils se gênent en voulant fuir. Tel un faucheur avec sa serpe, l’homme taille dans la masse de ses assaillants, et bientôt ne demeure face à lui que le chef et son second. Un rire grinçant « Tu voulais jouir du spectacle ? », sa lame a ouvert le thorax du sternum au pubis, le chef des brigands s’effondre sur ses genoux, tentant de retenir ses entrailles. Son second n’a le temps d’avoir peur, sa tête a roulé près de son chef agonisant.


Tranquillement, paisiblement, l’inconnu est revenu près du feu, il a essuyé sa lame et s’est rassis, replongé dans sa méditation morose.


Le dernier gémissement d’agonie du brigand le tire de sa torpeur, il ricane en regardant le cadavre. Sans hâte, il éteint le feu, se redresse, regarde vers l’horizon, il a repris son grand bâton de marche « Allons, ce ne sont gibiers de potence qui manquent ! », et d’un pas lent il se dirige vers le sentier qu’on aperçoit entre les arbres.


Les lunes ont succédé aux lunes, la route de l’inconnu est devenue tristement célèbre parmi les troupes de brigands, de détrousseurs de caravanes, d’assassins de grand chemin. A chaque fois, il y eut tentative envers un voyageur solitaire qui payait ses repas avec des pièces d’or, ils le suivaient pour le dépouiller, l’assassiner et à chaque fois, la maréchaussée retrouvait cadavres de brigands. La sécurité semblait revenir dans les régions qu’il traversait, les braves gens et les policiers se réjouissant d’une telle aide, même si une crainte superstitieuse entourait les exploits de cet homme. Les voleurs étaient rapidement occis mais ceux qui avaient sang d’innocents sur les mains ne rendaient leur dernier soupir qu’après avoir enduré tourments cruels.


« On a retrouvé Brutus, complètement exsangue » « Il avait égorgé plus de cinq hommes, forcé de jeunes femmes et tué toute une famille sans épargner les trois jeunes enfants » « Il a eu une horrible mort, ses intestins enroulés autour du cou, sa main droite tranchée ! » Les rapports durant les veillées faisaient frémir même si les anciens reconnaissaient « La loi du talion, ce justicier applique la loi du talion ! »


L’homme a continué sa route, nul ne savait d’où il venait et où il se dirigeait. Le savait-il, lui-même.


Ce soir, il s’est arrêté à l’auberge près de la forêt, un jeune couple et un bébé de dix mois. Il a sobrement dîné, et a demandé s’il pouvait demeurer pour la nuit. Le couple s’est regardé, ils lui ont proposé leur chambre « Nous irons dans le débarras où il y paillasse, le nourrisson ne sera gêné, étant dans son berceau ». Il a été ému devant leur générosité, il s’est enquis « Vous ne craignez brigands »


« Nous sommes peu riches » explique l’homme en riant et sa femme confirme « Mais nous avons assez pour vivre ! »


Le lit est propre, le linge sent bon l’herbe sur laquelle il a séché, l’homme a un sourire de satisfaction. Il s’est endormi rapidement, un bruit léger le tire de son sommeil. Dans l’obscurité de la chambre, il s’est glissé sans bruit hors du lit, et son épée à la main, il attend.


Le grincement de la porte est à peine perceptible, une silhouette, puis deux s’introduisent dans la pièce et se penchent sur le lit « Tiens, voilà pour toi ! », des bâtons frappent le matelas.


Il avance doucement, il a laissé son épée, chacune de ses mains empoigne la nuque d’un des agresseurs, un geste violent, les deux crânes se heurtent dans un bruit sec, les corps faiblissent. Il les ligote rapidement et les abandonne dans la pièce pour aller dans la remise retrouver ses hôtes.


Le jeune couple dort, tendrement enlacé, le nourrisson est dans son berceau. Le jeune aubergiste se réveille « Que se passe-t-il ? »


« Une visite, ils sont dans la chambre »


Le mari et la femme le suivent, le bébé dans les bras de sa mère « Que voulaientils ? » « Nous n’avons rien ! », ils sont étonnés de la présence des brigands. Ceux-ci se réveillent justement, ils contemplent terrifiés le voyageur, un gémissement « Le Justicier ! »


« Que cherchiez-vous ? » Sa voix est sèche, et ils n’osent se dérober « Nous vous suivions depuis Les Ronces, vous aviez payé avec de l’or », un sourire sinistre de l’homme « Depuis les Ronces, depuis plus de deux jours ! », ils tremblent de tous leurs membres « Pitié, nous nous repentons ! »


Le jeune couple a entendu les bandits et un même mot « Vous êtes le Justicier ? »


La jeune femme, portant son bébé, est venue près de lui, « Vous ne devez les meurtrir ! », il est étonné « C’était le sort qu’ils me réservaient ! »


« Vous avez été protégé et ils n’avaient armes ! Laissez-les partir, ils s’amenderont car ils sont grandement effrayés », son époux est plus hésitant et elle le prend à témoin « Pardon n’est faiblesse ! Dis-lui, tu as bénéficié de compassion et chemin de la rédemption tu as su prendre ! »


Le voyageur regarde son hôte qui acquiesce « J’ai dérobé un objet précieux à une noble dame ! Elle a refusé mon emprisonnement en me disant ‘Chance t’est donnée, sache la saisir’, elle a donné des pièces à mon épouse pour notre auberge » La jeune femme a pris sa main, elle le supplie « Votre âme s’avilit dans ces actes terribles de vengeance ! »


Il hésite puis prenant son épée, il tranche les liens des prisonniers qui se jettent à ses genoux « Relevez-vous, et remerciez-les ! »


La jeune hôtesse a un sourire lumineux « Je vais faire chauffer du lait pour tous ! »


Les deux brigands, toujours tremblants, les ont suivis dans la salle de l’auberge où les attendent bols de lait chaud et tranches de pain. Peu à peu, ils se rassérènent et répondent aux questions du mari, le bébé est au sein de sa mère.


« Nous sommes paysans d’une région plus lointaine. Notre ferme a brûlé, tous les nôtres massacrés, nous avons fui et avons survécu grâce à de menus larcins. Nous avons été tentés par l’or que vous possédez, nous vous avons suivi. »


« Nous n’avions jamais tué auparavant ! Cela fait plus de deux jours que nous n’avons mangé», ils les croient car leur appétit est grand, ils ne cessent de dévorer les tartines.


La jeune mère a chuchoté quelques mots à son époux qui sourit « Ma mie, vous n’êtes que compassion » et se tournant vers leurs étranges invités il leur propose « Ma femme me dit qu’ouvrage ne manque dans l’auberge, entre le bois à débiter, le potager et le poulailler à entretenir, et les visiteurs à nourrir et abreuver. Vous serez nourris et logés et selon les recettes grassement ou pauvrement rémunérés »


Les deux bandits se sont regardés, la stupéfaction dans le regard et ensemble « Vous nous feriez confiance ? »


« Il n’y a rien à voler chez nous » « Notre richesse est notre travail, nous avons de quoi vivre ! » Ils ont répondu en riant, et les deux hommes n’ont su retenir des larmes « Soyez remerciés, nous resterons vous assister »


Le voyageur écoutait les échanges de paroles, un bref sourire en les voyant se serrer les mains pour conclure leur pacte.


Il s’est levé, la jeune mère l’a regardé « Vous partez ? », il a opiné « Le jour est levé, j’ai grande route » et tourné vers ses anciens agresseurs « Ne dédaignez pas la chance qui vous est offerte », il a pris la main de l’hôtesse pour y déposer un baiser respectueux « Vous avez su me faire réaliser que mon âme se dévoyait ! » avant de franchir la porte.


Dans la journée, une charrette est arrivée de la ville voisine pour livrer deux lits solides, des habits chauds et quelques outils de jardinage ainsi qu’une vache et deux chèvres. Le jeune couple voulait refuser le chargement « Nous n’avons argent pour vous payer » et les deux charretiers rétorquant « Tout est déjà réglé pour un dépôt dans la journée ! »


Ils se sont regardés, le mari et son épouse, et leurs nouveaux aides « Le Justicier ! »


En quittant l’auberge, il s’est dirigé vers le nord d’un pas décidé, sans jamais dévier, sans halte dans les auberges. Il paraissait même les fuir, préférant se réfugier dans les forêts, s’enfonçant dans les frondaisons. Il marchait d’un pas régulier, chassant pour se nourrir, cueillant baies et fruits.


Ce jour, il est dans une forêt de chênes, il a ramassé quelques coques d’un arbre ressemblant au noisetier, il les épluche et grignote avec une certaine gourmandise la chair tendre. Un gémissement attire son attention, il se dirige vers les cris plaintifs. Un jeune louveteau, la patte prise dans un piège de fer, il est bien jeune, six mois à peine, le pelage encore fourni.


Il s’est agenouillé pour dégager l’animal, la patte est ensanglantée, il la panse avec des gestes doux, et le louveteau se laisse faire, il lui lèche même les mains.


« Un loup » s’amuse-t-il « c’est erreur, un aigle aurait été plus approprié ! »


La bête trottine à ses côtés, elle ne veut le quitter mais elle fatigue vite, l’épuisement et sa patte blessée sont lourds handicaps. Un bref soupir, il se penche pour le saisir et le mettre dans la besace sous sa vaste houppelande. L’animal se blottit contre lui, l’homme le caresse « On est mieux ainsi ! »


Il s’est arrêté pour la nuit devant un arbre dont le tronc évidé offre un renforcement, il a déposé le louveteau pour allumer le feu et faire rôtir le lièvre chassé. Peu de temps après, l’homme et l’animal partagent le même repas avant de se nicher tous deux dans l’anfractuosité.


Il a repris sa marche avec le louveteau tantôt dans sa besace, tantôt trottinant près de lui. Les jours voient son prompt rétablissement, et aujourd’hui il court vivement devant son maître. Il participe même aux chasses, débusquant oiseaux ou lièvres.


L’homme se surprend à rire devant les attitudes pataudes et comiques de l’animal, son visage si sombre est souvent éclairé par un sourire en le voyant gambader devant lui.


Ils sont parvenus hier dans les Monts Pâles, l’hiver approche et le voyageur accélère sa marche « La route est encore longue avant le refuge », le loup semble le comprendre, il le précède. Ils n’ont fait aucune rencontre car il a évité tous les chemins fréquentés, privilégiant les sentes dans les forêts, les sentiers escarpés des montagnes.


Ce matin il est sorti de la forêt pour aborder une plaine, il a décidé de ne s’arrêter avant les bois qu’on aperçoit au loin sur les flancs des montagnes.


Un silence pesant dans cette plaine, deux maisons bordent la route « Que se passet-il ? », aucun bruit, une sensation oppressante « La mort, elle rôde dans ces lieux », il est devenu attentif, le loup marche près de lui, le poil hérissé, un grondement sourd dans sa gorge « Tu la sens, toi aussi ! »


Il ne tente de comprendre, son pas est plus rapide, vite, il veut dépasser ces lieux pour atteindre les monts.


Le loup s’est arrêté, il gémit, il le regarde avant de foncer vers une maison. Il hésite puis lui emboîte le pas, ils contournent la bâtisse, misérable édifice, pour atteindre une cour boueuse. Un jeune corps étendu, inanimé, un garçon d’environ treize ans « Il respire encore ! », il l’a tâté, aucune blessure, une énorme bosse sur le crâne « Juste assommé, mais le coup a été rude ! Il a la tête dure ! »


La porte arrière est ouverte, il suit le loup en portant l’adolescent. La pièce est en désordre, les rares meubles sont brisés, des corps gisent sans vie « Des pillards sans doute ! Ils ont massacré tous les habitants des maisons ! »


Un peu d’eau pour nettoyer la plaie, pour lui laver le visage, un soupir, le gamin reprend ses esprits. Il voit le loup qui lui lèche les mains, un sourire et il découvre l’homme. La panique est dans son regard, puis il se calme en comprenant qu’il l’a soigné.


Son regard erre dans la pièce, il découvre les corps, un hurlement, il se jette sur eux en pleurant, en criant. L’homme l’a laissé faire, il attend patiemment que sa douleur s’exprime puis doucement il lui pose la main sur l’épaule « Il faut leur donner sépulture. Sais-tu s’il y a d’autres personnes ? »


Le jeune garçon opine « Nos voisins, ils sont assez âgés, les bandits sont venus hier » un bref sanglot « Ils les ont tués parce qu’ils n’avaient rien ! »


Il l’a pris dans ses bras pour l’apaiser, les sanglots l’étouffaient et enfin il se calme.


Les corps des habitants massacrés ont été mis sur un bûcher auquel le voyageur a mis le feu.


« As-tu famille en autre lieu ? » et comme le garçon secoue négativement la tête « Ne puis-je venir avec vous ? »


« Je suis voyageur, sans lieu fixe » commence l’homme, l’adolescent le regarde « Je suis seul, sans foyer ! »


Le loup lèche les mains de son nouvel ami, il regarde son maître comme s’il attendait son accord « C’est bon, viens avec moi ! Nous verrons en route ! »


Ils sont repartis, tous les trois, après que le gamin eût préparé un maigre baluchon, un coutelas à la ceinture, et quelques provisions. Ils se sont hâtés, la journée était bien avancée et le voyageur voulait atteindre les bois avant la nuit « Nous y serons plus en sécurité »


Ils se sont réfugiés près d’une grotte, quasiment à l’entrée des bois. Le gamin s’est endormi devant le feu, le loup s’est roulé en boule près de lui.


« Que vais-je faire de lui ? » La question le perturbe assez pour que le sommeil le fuit. Un bruit furtif, le loup s’est redressé, l’homme le calme « Pas de bruit », l’intelligente bête comprend, elle s’est ramassée sur elle-même.


Le gamin s’est éveillé « Ce sont eux, je reconnais la voix du chef !» Il n’y a aucune peur dans son attitude, il a sorti son coutelas.


Le voyageur a mis un doigt sur ses lèvres, il a reculé dans l’ombre jusqu’à se fondre dans l’obscurité. Le gamin est demeuré auprès du feu, seul, car le loup a suivi son maître.


« Mais n’est-ce pas ce chiot sauvage ? » la voix est narquoise, le visage rubicond, une silhouette lourde, il respire la force brutale comme ses cinq acolytes qui ricanent « On va finir le travail »


« Assassins » l’adolescent n’a bougé, il n’a frémi, sa main tenant son coutelas ne tremble « Assassins » et ses paroles déclenchent des rires mauvais « Tu vas bouffer ta langue »


Un bruit sifflant, une épée maniée avec dextérité, deux têtes ont roulé, deux corps se sont écroulés. Un des bandits hurle, il tente d’arracher de sa gorge les crocs d’un loup dont les griffes lui déchirent le ventre.


L’épée siffle à nouveau, la main tenant l’arme est tranchée, l’épée se relève ouvrant en deux celui qui a voulu user de son arme à feu.


Le chef et le dernier de ses hommes reculent, épouvantés « Le Justicier ! », le coutelas du gamin s’est planté dans le dos du chef, un seul cri « Pour mes parents ! », l’homme tombe foudroyé, l’arme lui a transpercé le cœur tant l’adolescent avait mis de hargne.


Le seul bandit survivant est tombé à genoux, suppliant « Pitié, pitié »


Le gamin hésite, il regarde le voyageur « Je ne puis tuer un homme désarmé ! » le faisant sourire et s’adresser au pitoyable scélérat « Pars, dépêche-toi ». Le misérable s’est relevé et s’est enfui dans la nuit, vers la grande route.


« Le Justicier ! » Le regard du gamin est plein d’admiration, le voyageur hoche la tête, puis « Quel est ton nom ? »


« Imax, j’ai bientôt treize ans ! M’apprendras-tu à me battre comme toi ? »


« On verra, rendors toi ! Une longue route nous attend ! »


Imax s’est recouché, le loup a repris sa place près de lui, et le Justicier est revenu devant le feu. Il demeure rêveur en contemplant les deux dormeurs.


« Par La Mère, me voilà bien enchaîné avec un gamin et un loup ! » Un soupir, il songe tristement « Où sont les miens ? Qu’est devenu notre monde ? »


Une lueur qui devient de plus en plus vive, une silhouette féminine d’argent est devant lui, elle lui tend les bras « Enfant perdu, ton âme est belle, pourquoi l’avilir ? »


« Mère, je n’ai supporté ce qu’ils lui ont fait ! Elle était innocente, elle était désarmée ! » gémit l’homme « J’ai voulu la venger, j’ai voulu venger toutes ces victimes de monstres. Mon âme criait vengeance, mon âme n’était rassasiée de leur sang versé ! »


« As-tu oublié ton serment ? »


Il a baissé la tête, des larmes silencieuses coulaient sur ses joues «Comment tenir un tel serment ? »


« Mon enfant, tu seras le Chef des Chevaliers de la damnation, je les guiderais vers toi, comme le jeune Imax ! Tu auras mission de les former et avec eux, tu respecteras le serment fait au vieux Nestor ! Va, mon enfant, une nouvelle vie t’attend ! Chevalier de l’Aigle, Natane, tu as mission à accomplir», sur ces derniers mots, l’apparition disparaît dans un halo de lumière, et une grande paix envahit l’âme douloureuse et torturée de Natane « Mère, je ne faillirai pas à la mission que vous me confiez ! »


Il est venu s’allonger auprès du jeune Imax et du loup, il a laissé son esprit vagabonder et les souvenirs affluer dans sa mémoire.


« J’avais quinze ans ! Le combat contre les Harpies Ailées et les Dejins a été violent, acharné, j’étais auprès de Rehan, nous étions de jeunes Chevaliers de l’Aigle. Un Dejin a brisé mon bouclier, il m’a frappé violemment dans le dos, je suis tombé inanimé. Combien de temps suis-je resté inconscient, je ne sais, mais à mon réveil, je n’ai reconnu le paysage. La glace, le froid étaient là, me glaçant le sang, paralysant mes membres, je ne comprenais, le combat avait eu lieu dans la plaine des rochers, un sol chaud et sableux envahi de rochers.


Je me voyais mourir, quand une voix « Ne bougez pas, je viens vous secourir ». Un vieil homme est venu avec une enfant, il m’a hissé difficilement sur un traineau.


Après quelques heures de marche dans la neige, nous sommes parvenus dans une grotte. Nestor, c’était le nom de mon sauveur, m’a soigné durant de longues lunes, mon corps était brisé, il en a soigné chaque partie, m’astreignant à des exercices douloureux pour retrouver motricité et souplesse.


C’était un sage érudit, il avait été initié aux mystères de mon monde, il savait que Rigil Kentarus se mourrait dans la lutte contre le Seigneur Sombre « J’ignore comment tu es parvenu dans ces lieux, il n’existe aucun passage pour ton retour, tu es condamné à demeurer sur Terre ! »


Je regrettais mes amis, mais pas le souvenir de ces combats incessants, de ces luttes sanglantes et ces nombreuses lunes furent toutes consacrées à ma rééducation.


Nestor m’enseigna sur la vie de Terre, sur son histoire, il désespérait pour la planète « Terre est immature, elle ne connaît que dérives, elle ignore la Loi de La Mère et ses règles d’Honneur, Justice et Bonté ! Mais Terre est devenue mienne ! »


La vie était douce auprès de ce vieil homme et de sa fille. C’était une enfant dans son esprit, dans son attitude, et son père m’avait expliqué « Une chute avant ses premiers pas, elle est totalement désarmée devant méchanceté d’autrui, elle ne sait marcher normalement, ou même s’exprimer ».


Les années ont passé, nous vivions en totale autarcie sur ces monts enneigés, je goûtais un apaisement et une sérénité nouveaux pour moi qui n’avais connu que combats sur Rigil Kentarus.


Le vieux Nestor mourut un matin de printemps, il me supplia « Veille sur Terre ! Jures-le moi ! » Je lui en fis serment en avouant mon doute de pouvoir y parvenir. Il a souri « La Mère y veillera ! Tu ne failliras pas à ta parole ! », il s’est éteint rasséréné sur le sort de Terre.


Le printemps fut éblouissant cette année là, les neiges fondirent, je décidais de descendre dans la vallée avec la fille de Nestor, la jeune Netta. Elle était ravie, elle riait de tout ce qu’elle voyait.


Notre logement était un peu à l’écart de la ville, je laissais quelques heures Netta pour gagner notre subsistance. Et un soir, ce fut l’horreur, elle n’était pas sur le seuil pour m’attendre. Son jeune corps avait été abandonné sur le sol de notre logement, il portait les stigmates d’une longue et douloureuse agonie. Les misérables assassins l’avaient torturée, s’acharnant sur elle avec cruauté, sadisme. Mon âme a chaviré devant ce spectacle, la haine a submergé mon être, j’ai hurlé ma colère, mon désespoir.


Puis une rage froide a succédé à ces moments d’égarement douloureux, les cendres de Netta dispersées comme celles de son père sur les monts enneigés, je suis revenu dans la vallée pour retrouver ses assassins. Les pourchasser me fut aisé, ces hommes ne savaient se battre, ils n’avaient eu à affronter ennemis dangereux, ils ne savaient que traquer victimes faibles et désarmées.


Je leur ai fait subir tous les tourments infligés à cette tendre enfant, mon âme exultait à les entendre hurler leur douleur. J’ai voulu que leur chef assistât à leur agonie en attendant la sienne, et ses hurlements de peur me faisaient rire d’une joie diabolique.


J’aurais pu m’arrêter après le châtiment de ces misérables mais mon âme était trop révoltée et j’ai poursuivi cette chasse aux criminels, sans répit, sans pitié. »


CHEVALIERS !


La nuit s’achevait, le ciel s’éclaircissait peu à peu tandis que Natane songeait à toutes ces années de sa vie sur Terre, près de Nestor son maître à penser, sa traque des criminels, puis cette nuit dans l’auberge et la générosité de l’hôtesse face à ses voleurs, la rencontre de son loup et enfin l’arrivée dans sa vie errante du jeune Imax. Il murmure « La Mère me donne mission, je ne faillirai ! La Mère me protège ! »


Il a ranimé le feu, a recherché quelques baies puis a réveillé le jeune garçon, le loup était parti chasser de son côté et ramenait un petit volatile pour leur déjeuner.


Ils sont repartis, tous les trois, les chemins succédant aux chemins, le jeune Imax n’était curieux de connaître leur destination, il ne voulait qu’être formé. Et quelques soirs après leur affrontement avec les meurtriers des parents d’Imax, le voyageur lui a tendu un long bâton « Nous allons débuter ainsi, le maniement du bâton t’apprendra à utiliser l’épée ensuite ».


L’adolescent était ardent à l’entraînement, il n’hésitait pas à prendre risques, mais il savait mettre en pratique les conseils de Natane. Celui-ci était enchanté de son élève, et leurs haltes du soir étaient consacrées à ces entraînements.


Un soir, Imax demanda timidement « Aurais-je une épée ? », amusant Natane qui lui assura « Une épée est le prolongement de ton bras, de ton cerveau. Elle doit être adaptée à ta morphologie, elle est tienne pour la vie ! »


Les yeux d’Imax trahissaient tant sa surprise que Natane rit doucement « Tu verras ! »


Ce jour ils sont au pied d’une immense montagne enneigée, Imax est impressionné « Nous allons l’escalader ?» et son compagnon acquiesce « Notre refuge est en son sommet ! ».


Le chemin est rude, il est abrupt et ils gravissent rapidement plusieurs paliers, Imax a difficulté à respirer, il admire la résistance de Natane qui ne semble souffrir et dont le pas demeure régulier. L’homme a pris conscience de la fatigue du jeune garçon, il l’encourage « Un petit effort, nous y sommes presque ! ». Imax regarde devant lui « Le sommet est encore loin ! » faisant rire Natane « Nous nous reposerons dans ce renforcement », il lui désigne des rochers couverts de neige, aucun renforcement ne s’y distingue mais Imax a totale confiance en son guide, il ne proteste et avance vers le but.


Ils sont devant les rochers, Imax ne voit le renforcement, il interroge du regard Natane. Celui-ci est amusé « Cherche mieux, fais usage de ta raison ! »


Le jeune garçon avance, il contourne le premier rocher, il est devant le second rocher qui ne présente aucune particularité, sauf que le troisième rocher commence légèrement en retrait, un vide assez minime, l’espace d’un corps entre ces deux rochers. Imax fronce les sourcils, il se glisse dans l’interstice, il regarde Natane « Un passage dissimulé ? »


« Tu as compris » le grand guerrier est satisfait, il vient se mettre à côté du jeune, le loup s’insère entre eux. Les doigts de Natane pianotent un code sur l’arête du rocher, un cri de surprise d’Imax en sentant le sol se dérober lentement sous eux.


« Pas de panique, on arrive », la descente est brève, la minuscule plateforme s’arrête devant un tunnel dans lequel s’engouffre Natane, suivi de près par Imax et le loup. C’est une rampe de terre les menant devant une porte d’acier, la main de Natane se pose sur un cercle lumineux, et devant les yeux émerveillés d’Imax se dévoile une pièce immense, aux parois couvertes de livres et d’objets de collection.


« Un palais » balbutie l’adolescent et Natane rectifie « Un navire de l’espace , je t’expliquerai tout cela !»


Imax fait le tour de la pièce, il touche les tranches des livres, il caresse les statues, les tableaux, il prend à témoin le loup « Tu vois tout ce qu’il y a ! C’est fantastique ! » Une idée soudain, il regarde Natane « Tu sais lire, dis, tu m’apprends ? »


Le grand guerrier rit franchement « Que veux-tu savoir encore ? »


« Tout ce que tu sais ! » Imax rit avec lui.


Ce soir, Imax lové dans un siège confortable, le loup couché sur le tapis mœleux, Natane explique où ils sont.


« C’était un vieil homme, Nestor, il était arrivé sur Terre à bord d’un vaisseau de l’espace, il avait fui, sa planète avait explosé »


« Pourquoi avait-elle explosé ? »


« Les habitants avaient créé une arme terrifiante qui l’a faite exploser en trois planètes. Nestor était l’un des plus jeunes de l’équipage, il a seul survécu au cours de ces siècles, car dans son monde, on peut vivre très vieux ! »


« Comme toi » l’exclamation d’Imax fait tressaillir Natane « Pourquoi une telle pensée ? » et l’adolescent répond sentencieusement « Tu viens aussi d’un autre monde, comme le vieux Nestor », l’air stupéfait de Natane le fait rire « Tu résistes au vent, au froid, à la chaleur ! Tu es si grand et si fort, et tu connais tant de choses ! »


« Brillante déduction » admet Natane « Je suis de Rigil Kentarus, l’une des planètes créées par l’explosion d’Alpha du Centaure, la planète natale de Nestor ».


Un silence puis le grand guerrier lui raconte sa vie sur Rigil Kentarus, les combats meurtriers contre les hordes du Seigneur Sombre, sa chute sur Terre sans espoir de retour sur Rigil Kentarus. Il lui explique la Loi de La Mère et ses règles d’Honneur, Justice et Bonté et le code de chevalerie inhérent.


Imax l’écoute attentivement, il est fasciné par ces mondes, par toutes ces révélations.


A la fin, Natane lui a pris la main « Viens avec moi ! », ils ont emprunté un rampe ascendante, traversant deux niveaux avec des salles immenses, l’une recélait des armes, des statues mécaniques, l’autre avait appareils sophistiqués, jusqu’à atterrir dans une pièce plus sobre, un bassin clair bordé d’arbres dont l’un ressemble à une silhouette féminine toute d’argent.


Sans hésiter l’adolescent est venu vers le bassin, les bras de la statue se sont tendus vers lui, comme pour l’enlacer « Cher enfant ! Tu seras l’un des Chevaliers chargés de veiller sur Terre et Natane sera votre chef !»


Ils ont repris leur entraînement dans la salle des armes, Natane lui a désigné des statues étranges, faites d’acier et caoutchouc « Des androïdes » a-t-il mentionné et l’une d’entre elles fut réglée à sa force pour ses entraînements.


Dans la même salle, Natane a ouvert un panneau où reposaient des armes. Il a froncé les sourcils en détaillant Imax, l’a soulevé puis marmonné « Celle-ci devrait convenir ! » en lui tendant un sorte de petit poignard « Fixe-le à ton avant-bras droit, puisque tu es gaucher ! ».
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